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LE CENOTAPHE DE SAINTE ALENE EN L EGL1SE SAINT-DENIS II 

AVANT-PROPOS 

Les monuments funéraires romans ne sont plus guère très nombreux. Bien que 
le cénotaphe de sainte Alêne à Forest 1 soit le plus important de cette époque 
conservé en Belgique 2, il n'est même pas mentionné dans les ouvrages de syn-
thèse récents3 . La cause principale est probablement la méconnaissance de ce 
précieux mémorial du XIIe siècle par nos auteurs 4 davantage préoccupés par 
l'art à Bruxelles depuis le XV*' siècle, et l'on constate qu'il n'existe même pas de 
description précise de ce monument s . De plus, l'iconographie tardive inspirée 
par la légende anecdotique détourna l'attention du gisant gravé forestois avec 
lequel elle est en désaccord 6. 

Dès 1859, l'archiviste Alphonse Wauters avait cependant insisté sur le grand 
intérêt du monument et proposa pertinemment de le dater des environs de 
1 193 7. 

En 1891. W.F. Creeny reproduisit un frottis 8 retouché avec lourdeur et quel-
ques erreurs de détails (fig. 10). 

Un article signé E.G.. publié en 1907 dans le Bulletin des Métiers d'Art fut 
illustré utilement de relevés (fig. 4) d'une certaine exactitude, exécutés par 
G. Istas 9. 

Les chercheurs qui ont fait progresser partiellement la connaissance sont donc-
rares et, parmi ceux-ci, retenons dom Renier Podevijn qui tenta de cerner 
conjecturalement la personnalité réelle de sainte Alêne l0. 

La plupart des autres auteurs se sont simplement référés superficiellement à 
Alphonse Wauters en particulier. Ils ne s'intéressèrent souvent qu'à un aspect 
limité du monument, en se plaçant du point de vue historique " , archéologi-
que 12 ou même touristique 13 et n'émettant que des propos succincts ou de 
simples mentions dans un contexte plus général. La liste bibliographique réduite 
aux seuls noms réputés ou qui firent autorité est cependant étoffée, prouvant 
ainsi que l'étude du cénotaphe de Forest est réellement un cas de méconnais-
sance et non le fait d'ignorance de la part de nos historiens et archéologues. 

HISTORIQUE 

Alors que la datation du cénotaphe ne pose pas de difficulté majeure, le pro-
blème historique fondamental, et sans solution définitive jusqu'ici, concerne 
l'identité véritable de sainte Alêne dissimulée par la légende. 
En effet, la Vira Alenae recueillie par les bollandistes 14 n'est qu'un roman ha-
giographique du xili* siècle, comme le fit remarquer Léon van der Essen 15. 
Dom Renier Podevijn émit le même avis et conclut qu'elle était attribuable à un 
clerc séculier forestois écrivant après le décès de l 'évêque de Cambrai. Nico-
las 111 de Fontaines en 1272 16. 

Le fond du récit serait influencé principalement par la Vita Dymphnae, une 
autre légende composée entre 1238 et 1247 par le chanoine régulier nommé 
Pierre, du chapitre de Saint-Aubert de Cambrai 17. Dans les deux cas, les hagio-
graphies qui reconnaissent leur manque de sources écrites, racontent chacun la 
légende d'une jeune vierge chrétienne de l 'époque mérovingienne, victime des 
soldats de son père désigné comme Rex païen et responsable du martyre de son 
enfant. 

En bref. Alêne aurait vécu au milieu du vil' siècle et serait la fille des seigneurs 
païens de Dilbeek. Levold et Hildegarde. Des serviteurs de son père auraient 
causé sa mort en lui arrachant un bras. Ce dernier aurait été déposé par un ange 
sur l'autel du sanctuaire de Forest où elle venait d'assister à l'office chrétien et 
où elle fut inhumée IR. Cet épisode du martyre constitue le trait dominant de sa 
légende. 11 fut peut-être inspiré par la vénération particulière de la relique 
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conservée d'un avant-bras, exposée jadis sur l'autel de la chapelle Sainte-Alène 
en l'église Saint-Denis à Forest. Elle fut sans doute séparée de la châsse dès 
1193, suite à l'élévation des reliques 

Le narrateur n'hésita pas à construire d'autres passages de son récit à partir 
d 'une situation dont il était le témoin. Ainsi, lorsqu'il attribue à saint Amand la 
consécration à saint Denis l'Aréopagite du sanctuaire où reposait la sainte, à 
côté de l'église plus tardive, il interpréta manifestement le bipartisme de l'édi-
fice. Nous pouvons d'ailleurs encore observer comment l'église gothique fut 
accolée au x n r siècle à la chapelle romane tardive 2(1 qui abrite le cénotaphe de 
sainte Alêne (fig. I). 

L 'auteur raconte également que les parents d'Alêne se convertirent et firent 
construire l'église de Dilbeek où l'on pouvait encore voir, disait-il. leurs tom-
beaux dans le chœur 21. ce qui n'est plus le cas aujourd'hui et il est très regret-
table que nous ne sachions rien de ces monuments funéraires. Cet état de chose 
vérifiable vers 1300, lorsque la Vita fut composée, est de nature à confirmer 
l'origine dilbeekoise de la sainte. 

Inspirés tardivement par la légende du martyre, les habitants de Dilbeek affir-
mèrent qu'ils conservaient la dépouille de la sainte mais, sous la menace d'ex-
communication proférée par l 'archevêque de Malines en 160 1 22, ils durent re-
noncer à leurs prétentions. Toutefois, un pèlerinage à sainte Alêne, fêtée ac-
tuellement le 19 juin, s'est perpétué à Dilbeek en une petite chapelle qui lui est 
dédiée sur le lieu supposé de son martyre. La construction moderne complétée 
par un puits, est située près du hameau de Koudenaard et de la source de Pippe-
sijpe, sur la route d'Anderlecht. Les pèlerins l'y invoquèrent pour les maladies 
des yeux, tandis qu'à Forest. où l'on vénère un os du bras ainsi que la mâchoire 
inférieure dans un reliquaire gothique, on la pria principalement contre les maux 
de dents et pour la bonne dentition des enfants. 

Enfin, souhaitant sans doute combler quelque peu le long hiatus du culte entre 
le milieu du vir siècle et la fin du XIIe, l'écrivain de la Vita introduisit l'appari-
tion de sainte Alêne à un clerc nommé Alexandre desservant la chapelle où elle 
était enterrée. Suite à cette manifestation de la sainte, ses reliques furent enfer-
mées à clé dans une châsse et auraient été cachées dans la crypte de l'église 
Saint-Denis, afin de les soustraire aux religieuses de l'endroit 23. La prétendue 
vision du clerc suscita peut-être en réalité l'élévation des reliques relatée ensuite 
avec précision dans la Vila. mais quant au reste, l'épisode qui précède est in-
vraisemblable du fait même que l'église Saint-Denis est postérieure à la chro-
nologie des faits énoncés 24. 

La première mention historique de l'autel de Forest concerne sa donation par 
l 'évêque de Cambrai, Eudes, à l 'abbaye bénédictine brabançonne d'Affligem en 
1105 25. La même année, l 'abbé Fulgence transféra à Forest le siège d'un 
prieuré de bénédictines, érigé en abbaye indépendante en 1238 26. Les moniales 
s'installèrent sur un alleu donné très probablement par Francon I, châtelain de 
Bruxelles remplissant ainsi le rôle de fondateur 27. Sa famille, parmi les princi-
pales du duché de Brabant, est souvent appelée d 'Aa, du nom de l'une de leurs 
possessions sise à Anderlecht, sur la Senne, non loin de Forest 28. 

L'élévation des reliques, et en quelque sorte la canonisation de sainte Alêne par 
Godescalc. abbé d'Affligem, eut lieu à Forest le jeudi de la semaine de la Pente-
côte 1 193 29. Elle constitue la première preuve historique de son culte et justifia, 
tout l 'indique, l'établissement du cénotaphe étudié ici 3 0 . De plus, le style des 
parties romanes de la chapelle qui l'abrite correspond parfaitement à cette épo-
que " et il en est de même de la magnifique croix triomphale romane en bois 
polychromé, joyau de l'église Saint-Denis , 2 . 

Rappelons aussi à ce propos que l'abbé Arnoul. prédécesseur de Godescalc. 
avait déjà procédé entre 1175 et 1177 à l'élévation des reliques de sainte Wivine. 
première prieure bénédictine présumée de Grand-Bigard, autre dépendance 
d'Affligem dans la région bruxelloise 53. 
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Sainte Alêne n'étant donc pas la martyre mérovingienne de sa légende, afin de 
dégager éventuellement quelques indications concrètes sur la nature réelle de 
son personnage, observons avant tout son effigie funéraire auréolée, gravée sur 
la dalle du cénotaphe forestois (fig. 8 et 10). 
Le gisant représente Sancta Helena vêtue de la coule monastique de l 'époque et 
tenant un livre, peut-être son psautier, alors que rien n'évoque le prétendu 
martyre décrit un siècle plus tard dans la Vita. Par conséquent, il est permis de 
penser qu'il s'agirait en vérité, comme le proposa dom Podevijn, de l'une des 
premières moniales bénédictines de Forest, morte en odeur de sainteté dans le 
courant du XIIe siècle et inhumée dans l'église primitive, puis canonisée dès 
1193. 

Poursuivant son raisonnement, l 'auteur précité entrevit la parenté de la sainte 
avec le fondateur. Francon I. dans le fait qu'elle était la fille des seigneurs de 
Dilbeek 14, c'est-à-dire, selon toute vraisemblance, de la même famille d 'Aa qui 
y détenait la majeure partie du territoire. Ils transmirent par alliance ce domaine 
aux Sottegem au x i r siècle , 5 . 

Ajoutons à cela que l'abbé Godescalc à qui l'on doit l'élévation des reliques de 
sainte Alêne appartiendrait également à la famille d 'Aa Mais dans ce cas, 
bien que jusqu'ici personne n'ait posé la question, on s'étonnera cependant 
qu'une origine aussi honorable fut masquée grossièrement, voire délibérément, 
par un responsable local dès le x n r siècle. 

Or. on constate la disgrâce historique encourue entre-temps par le fondateur 
après l 'indépendance de l 'abbaye, arrachée à celle d'Affligem en 1238. 
En effet. Pétronille qui fut successivement la dernière prieure et la première 
abbesse en 1239, attribua, au détriment de Francon I. la fondation de son mo-
nastère au duc Godefroid I De cette manière elle espérait probablement à la 
fois s'attirer la bienveillance des puissants ducs de Brabant et affirmer la rupture 
des anciennes allégeances. Cette parenté même ne serait-elle donc pas précisé-
ment la raison principale de la falsification troublante de la Vita Alenae pour la 
postérité ? 

De ce point de vue, ce fut une opération habilement conçue: elle aurait purgé la 
réalité des souvenirs historiques gênants, tout en conservant les attaches locales 
du personnage et en fournissant une explication ancienne et d'autant plus véné-
rable au cadre forestois. De plus, cette métamorphose revêtit indûment la sainte 
du prestige d'un glorieux martyre aux temps lointains et héroïques de l'évangéli-
sation, ce qui était de nature à stimuler un pèlerinage rentable. Ses participants 
familiarisés avec ce genre d'affabulation merveilleuse n'étaient pas à même de 
vérifier la légende. 

Constatons également que la rédaction de la Vita Alenae participe du courant de 
rénovation et d'expansion constaté après l'émancipation du monastère. Le té-
moin principal en est la construction de l'église Saint-Denis, consacrée avant 
son achèvement par l 'évéque de Cambrai, Jean III de Fontaines décédé en 1272. 
Quant à la fameuse relique du bras précitée à propos du martyre légendaire, elle 
fut dotée d'une riche monture ouvrante dont le décor permet d'affirmer qu'elle 
date de 1300 environ époque de l 'achèvement des nefs de la dite église. 
Il reste enfin à traiter brièvement de l'appellation exacte de la sainte, prénom-
mée communément Alêne en conformité avec l'usage dans les versions écrites 
conservées de sa légende et qui présente une certaine consonance avec Aline. 
Il est toutefois incontestable que son prénom véritable est Helena. tel qu'il fut 
incisé très tôt sur la dalle même du cénotaphe (fig. Il) et tel qu'on le grava 
encore au XVe siècle sur les boutons du nœud de la tige du reliquaire gothique en 
vermeil de sa mâchoire 

E n fait, l 'altération de ce p r é n o m s e m b l e être s i m p l e m e n t la transcript ion pho-

nét ique de la prononc ia t ion f l a m a n d e , popular i sée v r a i s e m b l a b l e m e n t d e p u i s le 

début du XVIe s i èc l e par les plus a n c i e n n e s traduct ions et éd i t ions p r é c i t é e s de la 
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Vita latine. Leurs versions françaises 
ment l'altération du nom. 

DESCRIPTION 

ultérieures empruntèrent traditionnelle- Fig. I. Forest, église Saint-Denis. Plan 
terrier avec localisation du cénotaphe de 
sainte Alêne <d'après A.-M. Dugardin). 

Le cénotaphe de sainte Alêne est établi à l'entrée du chœur de la chapelle qui lui 
est dédiée, à l'angle sud-est de l'église Saint-Denis de Forest 4H. Ce mémorial de 
plan trapézoïdal est placé tête à l'ouest 41, parallèlement et à proximité du mur 
nord du chœur dont la partie inférieure semble encore appartenir au sanctuaire 
roman de la fin du XII' siècle (fig. I). Le sort du monument funéraire et du mur 
voisin auraient été liés lors des transformations profondes de la chapelle agran-
die vers 1470-1485 4 2 . 

L'édicule percé d'arcatures est construit en grès lédien blanchâtre soigneuse-
ment appareillé (fig. 2). Ce matériau régional était extrait principalement au 
nord-ouest de Bruxelles et vers Alost, oii l 'abbaye d'Affligem exploitait déjà des 
carrières à Meldert, au milieu du xif siècle 4 3 . 

L'ensemble est recouvert d 'une pesante dalle plate gravée en calcaire tournai-
sien, poli et noirâtre, au délitement d'aspect schisteux caractéristique 44. 
Au xvi ' siècle, elle est représentée couverte d 'une superstructure cruciforme 
adventice 45 apparaissant sur une gravure xylographique (fig. 3) de l'édition fla-
mande précitée de la Vita publiée vers 1518 46 et sur le tableau sur bois de la fin 
du XVI' siècle exposé près du cénotaphe et illustrant des scènes légendaires de la 
vie de sainte Alêne. 

Sur une image pieuse schématique de 1823. le monument présente l'aspect que 
nous lui connaissons actuellement 47 et rien ne prouve qu'il fut jamais réelle-
ment complété comme il est suggéré par son iconographie au x v r siècle. 
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Fig. 2. Forest, église Saint-Denis. Céno- Le monument est visiblement de conception et d'exécution homogènes (tig. 4). 
taphede sainte Alêne vu du sud-est. § o n assemblage au mortier de chaux dessinant des joints blancs réguliers, ne 

A <- l - paraît pas avoir été perturbé mais simplement consolidé par endroits au moyen 
de ciment moderne plus foncé. 

L'aspect intérieur sombre du cénotaphe (fig. 5), visible à travers les arcatures 
soutenant la dalle, indique cependant que le montage actuel ne serait par ogiri-
nel. 

Sur un fond de briques larges de dix centimètres sur plus d 'une vingtaine de 
centimètres visibles en longueur, sont disposés des blocs de grès d 'une taille peu 
soignée. Ils délimitent une cavité corporelle trapézoïdale de neuf centimètres de 
profondeur à peine (fig. 7) et complétée à la tête par une dalle présentant une 
découpe céphalique circulaire 4 8 . Cette dernière est exécutée avec plus de soin 
et le fond est ici en grès et non en brique (fig. 6). Ce type de cavité sépulcrale 
est caractéristique de l 'époque romane, mais dans le cas présent, la faible pro-
fondeur empêche d'y loger un corps. Il est par contre admissible qu'au moins 
certains des éléments qui la constituent pourraient provenir du sarcophage du 
XIIe siècle de sainte Alêne. Cette présentation exceptionnelle d'un sarcophage 
vide évoque d'ailleurs l'élévation des reliques en 1193. 
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Fig. 3. Le duc Omundus en prière devant 
le tombeau de sainte Alêne et guéri de le 
cécité. Xylographie imprimée à Bruxelle: 
vers 1518 par Thomas van der Noot 
Bruxelles, Bibliothèque royale (d'après L. 
lndestege). 

Fig. 4. Forest, église Saint-Denis. Relevés 
du cénotaphe de sainte Alêne avec assem-
blage erronné des arcatures par G. Istas 
(d'après le Bull, des Métiers d'Art, 1907). 

Mais les briques lisses sous-jacentes assemblées selon différentes dispositions 
sont d'un calibre qui ne se répandit chez nous dans la construction que depuis le 
XVe siècle 4'). Cette maçonnerie anachronique dissimulée jadis par un enduit 
blanchâtre partiellement conservé doit constituer un terminus a quo. 
Sa mise en œuvre irrégulière ne peut être celle d 'un vaste pavement uniforme et 
n'est vraisemblablement que la simple adaptation à la surface trapézoïdale res-
treinte, destinée à être recouverte d 'un enduit. 

Le soubassement, visible intérieurement sur une hauteur de treize centimètres, 
est enveloppé extérieurement jusqu'au chanfrein, c'est-à-dire qu'il est enfoui de 
six à sept centimètres au moins sous le niveau actuel du sol. 


